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L'existence de relations entre l'économie en général et la popu­

lation humaine n'est plus à démontrer. De plus en plus, la variable démogra­

phique occupe une place de choix dans les pol ltl~~es'de développement de tous

les pays, principalement ceux du Tiers Monde.

Le problème central que posent cas relations est un problème

d'équll ibre Population/ Ressources en général, un problème d1équi libre Popu­

lation/ Ressources al imentaires en partlcul ier. BOSERUP. cité par TAPINOS

G. (19) affirme q~e ce n'est pas la population qui s'ajuste au processus de

prod~ction de l'agriculture mais que c'est le processus productif qui est

déterminé par la pression démographique. On ne peut être plus expl icite

quant au rôle que joue la pression démographique dans l'agriculture.

Nous savons par ai 1 leurs que l'élevage entretient des rapports

très étroits avec 1 1 agrlculture. Les performances de l'élevage sont inti­

mement 1 i ées à ce Iles de l' agr icu 1ture.

Au vu de tous ces fa its, on ne peut douter un seu 1 instant que

la pression démographique puisse avoir des répercussions sur l'élevage ­

tout au moins par le biais de son influence sur l'agriculture.

Le Rwanda, qui bat le record des densités démographiques en

Afrique continentale, avec à l 'heure actuel le près de 300 habitants au km2

uti 1 isable à des fins d'agriculture, se trouve confronté à un problème aigu

de pression démographique qui étouffe l'élevage, alors que dans le même

temps, les carences en protéines animales s'accusent.

c'est pourquoi, nous nous proposons de voir-en quatre chapitres ­

les facettes de ce problème de 1 !élev3ge face à la pression démographique

croissante afin d'éclaircir la recherche des solutions à y apporter.

Dans un premier chapitre, nous présenterons succintement le pays

qui est le théâtre de ce problème.
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Dans un second chapitre, nous suivrons l'évolution de la popula­

tion rwandaise depuis le début des années soixante. Après quoi, nous en :

ferons une projection sur l'an 2000. Tout cela, pour justifier le contexte

de pression démographique croissante que connait le pays.

Dans un troisième chapitre, nous présenterons l'élevage tel qu' i 1

est pratiqué au RWANDA, son évolution, ses résultats. ,Au vu des résultats

de 1félevage en matière de production, nous serons amenés à suivre l'évolu­

tion du régime al imentalre de la population et à voir dans quel le mesure fF

est équi 1ibré ou non.

Un dernier chapitre nous permettra de dégager les perspectives

et les solutions à envisager au regard des multiples contraintes que 5ubtt

J'érev~gt.
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Il LE MILIEU ?HYSI0UE

1.1. SITUATION DU RWANDA (figure nO 1)

Le RWANDA est un pays d'un~ superficie totale de 26.338 km2 situé

au coeur du continent africain. Il est compris entre 1°04~ et 2°51' de lati­

tude Sud, entre 28°53' et 30°53' de longitude Est. Il est à 2.200 km de

MATADI, à 1.200 km de MOMBASA, à 3.650 km du CAIRE et à 3.750 km du CAP DE

BONNE ESPERANCE. Ses volslns directs sont à l'Ouest, le ZAf~E ; au Sud,

le BURUNDI; à l'Est la TANZANIE; au Nord, l'UGANDA.

Le RWANDA est - avec le BURUNDI - comme un îlot montagneux émer­

geant de la forêt équatoriale de la cuvette zaTroise, et des plateaux de

l'UGANDA et de la TANZANIE.

Si le RWANDA est essentiellement un pays de hauts plateaux au

relief tourmenté, Il peut cependant être subdivisé en trois zones bien dls­

tlnctes sur le plan topographique.

1.2.1. La Crête Zarre-NII, à l'Ouest

El le partage les eaux du pays en deux bassins: les bassins du

NIl et du Zaire. Avec 160 km du Nord au Sud, 20 à 50 km d'Ouest en Est, elle

culmine à près de 3.000 m au mont MUHUNGWE pour s'abaisser à 1.200 m à

RUGABANO et remonter à 2.750 m dans lù partie méridionale. Ses montagnes

sont très raides; ses sommets, pointus. La crête domine de 1.oeo m Je lac

KIVU qui est situé à 1.460 m d'altitude.

l. 2.2. Le Plateau Centra 1

II s'a9lt d'une unité topographique comprise entre 2.000 et 1.500 m,

longue de plus de 80 km et couvrant la moitié du pays. Il est constitué de

collines al longées, aux versants convexes, souvent r~idesJ aux sommets plus

ou moins plats. Entre ces collines, coulent des rivières aux vallées profondes.

Ce paysage original a valu au RWANDA le nom de "Pays des Mi Ile

Co Iii nes".
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1.2.3. ~'étage Inférieur

Succédant au paysage des "M i Ile Co 111nes", cette zone est 1e

pays des surfaces planes et des lacs. Son altitude est comprise entre

1.500 et 1.000 m.

En plus des trois zones décrites supra, un arc volcanique s'étlrG

sur 90 km au Nord-Ouest du pays aux frontières rwando-zaïroise et rwando­

ugandalse.

1.3 . LE CL 1MAT

Théoriquement situé en zone climatique équatoriale, le RWANDA

jouit cependant d'un cl imat plutôt doux, tempéré, du fait de son rel ief

particulier.

1.3.1. Les températures

Pour l'ensemble du pays, la température moyenne 0 .ci 1le autour

de 18°C. Les variations moyennes sont faibles pour une région donnée. Le

facteur déterminant est l'altitude. Ainsi, les régions hautes du Nord con­

naissent des températures annuel les d'nutant plus fraîches que l'altitude

est forte. Sur les collines du Plateau Central règne une température annuel­

le moyenne comprise entre 19°C et 20°C. Les terres basses de ['Est ont une

température comprise entre 20°C et 22°C.

1.3.2. Pluviométrie

Comme les températures, la pluviométrie est aussi sous la dépen­

dance du relief. Les surfaces planes de la région orientale reçoivent des

précipitations de l'ordre de 800 à 900 mm par an. Quant nU plateau central,

il reçoit 1.000 à 1.200 mm de pluies par an. Sur la Crête Zaïre-Ni 1 et sur

les volcans, on enregistre une pluviométrie toujours supérieure à 1.200 mm.
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Quatre saisons sont à distinguer au RWANDA:

- Une petite saison de pluies allant de ml-Septembre à ml-Décembre

et qui coneentre environ le tiers des précipitations annuel les;

- une petite saison sèche qui est surtout marquée à l'Est et sur

les bords du lac KIVU. El le commence dès fin Décembre pour se terminer à la

fin du mols de Janvier.

Au cours de cette saison, les averses de pluies se font plus

rares que lors de la saison précédente. Le paysan en profite pour faire la

récolte des cultures de haricots, de petits pois, de maTs, de sorgho ...

faites au cours de la petite saison des pluies.

- Une grande saison de pluies

El le commence avec la seconde moitié de Février pour se terminer

avec le mol de Mal ou le début d~ mols de Juin.

- Une grande saison sèche qui s'étend sur les mois de Juin,

Juil let, Août et sur la première moitié de Septembre.

1.4. HYDROGRAPHIE (figure nO 3)

Comme le révèle la figure n-' 3 , le RWANDA est pourvu d'un

réseau hydrographique dense. Ruisseaux, cours d'eau, lacs sont nombreux.

A l'Ouest de la Crête laTre-NI 1, les eaux s'écoulent vers le fleuve laTre

via le lac KIVU, la RUSIZI et le lac TANGANYI~.Cel les à l'Est de la Crête

appartiennent au bassin du NIL.

II. DONNEES HISTORIQUES

Le RWANDA fut successivement occupé par les TWA, les HUTU, puTs

les TUTSI, les trois composantes ethniques actuel les du pays. En pourcentage

de la population totale du pays, ces ethnies représentaient respectivement

0,4 p. 100 ; 89,8 p. 100 et 9,8 p. 100 en 1978 (24).
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Placé sous protectorat allemand de 1890 ~ 1916, le RWANDA fOt

ensuite sous adminIstratIon belge jusqu'au premIer Juillet 1962, date ~

laquel le lia retrouvé son Indépendance.

III. STRUCTURE ADMINISTRATIVE (figure nO 4)

Le RWANDA est subdivisé en la pr~fectures. Ces dernières sont

subdIvisées en sous-préfectures, lesquel les sous-préfectures sont découpées

en communes. Les communes sont constituées Je ,acteurs. Ces derniers sont

formés de cel Iules.

IV. DONNEES ËCONOMIQUES

Avec un Produit National Brut (P.N.B.) d'environ 250 Z.U.S. par

habitant, soit l'équivalent d'environ 87.500 F CFA, le RWANDA est classé

parmi les Pays les Moins Avancés du Globe. Le Sec+eur primaire domine

l'économie. Plus de 90 p. 100 de la popu~atfon sont occupées:dans l'agri~ulture,

une agriculture d'auto-subsIstance à faible productivité.

Mals surtout, le pays doit faire face à une démographie galo­

pante qUI est sans conteste, le facteur prédominant dont doit tenir compte

toute planification du développement du pays, toussecteurs confondus.

V. CONCLUSION

Les condItions naturel les exceptionnellement favorables:

clImat doux, ressources en eau abondantes - pour ne citer que ces deux fac­

teurs - ont contribué, - avec les conditions hlstorlques sur lesquel les

nous reviendrons plus tard - à faire du RWANDA un pays d'Elevage.

Le même c?dre a favorisé une Inquiétante "explosion ll démographique

qui constitue une contraInte, une entrave majeure pour r 'Elevage en général,

pour l 'Elevage bo~ln en oartlcul ier.
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Aussi, nous proposons-nous ~'examlner dans le chapitre 2,

l'évolution de cette situation démographique depuis les années 1960. Nous

nous 1Imiterons à ce qui nous semble nécessaire pour expliquer la situation

de pression, voire de "surpression" démographique qui prévaut actuellement

au RWANDA.
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CHA PIT RE II
----------------------------------------

EVOL UT ION DEL A P n P ULAT ION

RWAND AIS EDE ~ U1 S LES ANNEE S 1960

------------------------------------------------------
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1. INTRODUCTION

Le problème démograrhique rwandaIs ne date pas d'hier. Dès 1961,

les auteurs deP"Etude globale du développement du RUANDA et du BURUNDI"s'en

Inquiétaient. AInsI jugeaIent-ils "angoissante" la questIon d'assurer la

subsIstance des génératIons alors exIstantes et futures. Ils estimaient que

la questIon se posait avec une acuité d'autant plus grande que les super­

fIcIes cultivables étalent peu eKtenslbles (23).

Comment la sItuatIon ô t-el le évolué au cours des 25 dernières

années? Quel le évolutIon est-el le attendue jusqu'en l'an 2.000 ? Nous

al Ions tenter de répondre à ces InterrogatIons et d'en tIrer les conclusions

quI s'imposent.

II. LES ANNEES 1960
Il.1. SITUATION A LA FIN DE L'ANNEE 1960

la populatIon totale s'élevaIt à 2.700.000 habitants. Ce quI

correspondait à une densité brut~de 102 habitants au km? . L'urbanIsatIon

étmlt quasi-inexIstante. En effet, l'on comptaIt à cette époque 0,8 p.100

de population urbanisée pour tout le FUANDA-UR~NDJ. Le taux d'accroissement

démographIque se sItuaIt à 3 p.100 et était aInsI parmi les plus élevés du

monde de l'époque.

Le RWANDA détenait déjà le record de densité en Afrique. Sa situa­

tion démographIque ne pouvaIt se comparer qu'à cel le de certains pays aslat

tIques comme l'Indonésie. C'est la raison pour laquel le les auteurs de l'"E­

tude globale de développement du RUANDA et du BURUNDI" pariaIent, pour

décrire la situation,de lIsurpopulatlon rurale de type asiatique".

~ La notIon de densité brute est souvent opposée à cel le de densité physIo­

logIque. La premIère notIon inclut dans son calcul toutes les surfaces dis­

ponIbles sans exclusIve. La seconde ne tient compte que des surfaces utll 1­

sables à des fIns d'agrIculture.

AInsI, sont exclus du calcul lacs, parcs nationaux, etc ... Il va sans

dIre que cette dernière notIon est la rlus apte à refléter la pression

humaine réelle que subIt la terre.
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Une caractéristique particulière de la population rwandaise qui

venait aggraver la sltuationéta~tson mode d'habitat dispersé, l'absence de

regroupement en vii lages. C'était le prélude à la parcellisation extrême

des terres à laquel le nous assistons aujourd'hui.

Il.2. SITUATION AU PREMIER JUILLET 1964

Le recensement effectué entre 1964 et 1965 a donné les résultats

su 1vants (32)

TABLEAU N° 1 ETAT DE LA POPlJLATION AU 1er juillet 1964

!
1 Préfecture ! Population ! Densité brute 1
,--------------------1---------------------1------------------------1

KIGALI : 300.967 : 92,5 i
--------------------T---------------------,------------------------1

KI BUNGO 1 221.040 1 53,5 1
--------------------!---------------------l------------------------!

BYUMBA 1 300.948 ! 60,5 !
!--------------------!---------------------!------------------------,
! GITARAMA ! 362.668 ! 162
!--------------------!---------------------!------------------------
! SUTARE ! 347.839 ! 190
!--------------------!---------------------!------------------------, , ,
. GIKONGORO . 278.056 . 127
1 ! !,--------------------1---------------------,------------------------i KlBUYE 1 247.735 ! 188
,--------------------T---------------------,------------------------i CYANGUGU ! 232.052 ! 140 !

!--------------------!---------------------!------------------------!
1 G1SENY 1 ! 294.974 ! 123 !
!--------------------!---------------------!------------------------!
! RUHENGERI ! 386.859 ! 219,5 !
!--------------------!---------------------!------------------------!
! RWANDA ! 2.973.138 ! 114 !
! ! ! !

Cr~recensement a confirmé la tendance remarquée dès le début de

fa décennie I.e, l'aggravation progressive de la pression sur les terrés,- con­

sécutive à des densités de population de plus en plus élevées.
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Remarquons que sept préfectures sur dix avaient déjà des densités

comprises entre 100 et 220 habitants par km2 (figure nO 5). Ces sept préfec­

tures couvrent à peu près la moitié du pays. Dans ces conditions, le pro­

blème démographique apparaissait déjà comme la donnée essentiel le des pro­

blèmes de développement du pays, même s'il ne représentait pas encore une

contrainte majeure ni pour l'Economie agricole, en général, ni pour l'Ele­

vage en particulier.

III LES ANNEES 1970

111.1. SITUATION EN 1970

Une enquête démographique effectuée en 1970 a révélé ce qui

suit

TABLEAU N° 2 ETAT DE LA POPULATION EN 1970

!
! Préfecture ! Densité brute IDensité physiologique!
I----------------------I----------------------!----------------------!
1 KI GAL 1 1 109 ! 150 1
!----------------------I----------------------!----------------------!
! KIBUNGO ! 52 ! 95 !
,----------------------,-----------------------,----------------------,i ~BYUMBA i 92 i 162 i
!----------------------I----------------------!----------------------!
! GITARAMA ! 195 1 239 !
!----------------------!----------------------!----------------------!
! BUTARE ! 312 ! 330 !
!----------------------!----------------------!----------------------!
! G1KONGORO ! 124 ! 21 5 !
!----------------------!----------------------!----------------------!
! K18UYE ! 190 ! 193 !
!----------------------!----------------------!----------------------!
! CYANGUGU ! 113 ! 267 !
!----------------------!----------------------I----------------------!
! GISENYI ! 186 ! 292 !
!----------------------!----------------------!----------------------!
! RUHENGERI ! 244 1 340 !
!----------------------!----------------------!----------------------!
! RWANDA ! 140 ! -- !
! ! ! !

~ En tenant compte ou fait qu'une grande partie de BYUMBA est occupée par le
Parc National de l'AKAGERA, on trouve pour cette préfecture des densités
proches de la moyenne nationale.
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Il est intéressant de noter qu'à cette date, seules deux pré­

fectures avalent des densités brutes inférieures à 100 habltants/km2 .

Seules quatre préfectures avalent des densités physiologiques Inférieures

à 200 habitants au km 2•

Ceci est important à soul igner, car ce n'est pratiquement que

dans ces dernières préfectures qu'une distinction entre terres de cultures

et pâturages était possible et l'est toujours aujourd'hui et cela à une

échelle cilssez large. Mals pour combien de temps encore ?

111.2. SITUATION EN AOUT 1978

Les résultats définitifs du "Recensement Général de la popula­

tion et de l'habitat, 1978 11 nous donnent les renseignements suivants:

(24 ; 30)

TABLEAU N° 3 SI TUAT lOI'J DE LA PO PU LAT ION EN AOUT 1978

Préfecture

,
Population Densité ; Densité

! totale ! brute iphysiologique
-------------------r-----------------r-----------------y-----------------

KIGALI ! 698.442 ! 224 ! 249
-------------------r-----------------r-----------------r-----------------

KI BUNGO ! 361.249 ! 89 ! 136
-------------------r-----------------r-----------------y-----------------

BYUMBA ! 521.894 ! 110 ! 200
-------------------r-----------------r-----------------y-----------------

GITARAMA ! 606.212 ! 277 ! 281
-------------------r-----------------T-----------------y-----------------

BUTARE ! 602.550 ! 329 ! 343
-------------------r-----------------T-----------------r-----------------

GIKONGORO ! 370.596 ! 180 ! 237
-------------------,-----------------,-----------------,-----------------

! KIBUYE i 336.588 i 197 i 260
,-------------------ï-----------------j-----------------ï-----------------·
i CYANGUGU i 333.187 i 181 i 298
,-------------------ï-----------------ï-----------------ï-----------------i GISENYI i 468.R82 i 229 i 358
,-------------------,-----------------,-----------------,-----_._----------
; RUHENGER 1 ; 531.927 ; 320 ; 369. . . .,-------------------ï-----------------,-----------------,-----------------i RWANDr~ i4 .831 . 527 i 191 i 258

Sur les dix préfectures que compte le pays, neuf avaient une

densité rhyslologlque supérieure à 200 habitants au km2 en 1978. De plus
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le recensement de 1978 a révélé que 93 p.100 de la population restaient

toujours occupés dans l'agriculture. Le taux d'urbanisation était encore

trop faible. L'accroissement démographique ne pouvait avoir d'autre effet

que d'aggraver les pressions supportées par les terres disponibles, en­

traTnant du même coup, une réduction inévitable des superficies pâturables

au profit des cultures vivrières.

IV. LES ANNEES 1980 ET LES PERSPECTIVES POUR L'AN ?000

IV.l. SITUATION EN 1981

La population totale s'élevait à 5.388.012 habitants. La den­

sité brute était de 205 habitants au km 2. Quant à la densité physiologique,

el le s'élevait à près de 300 habitants au km 2 utilisable.

IV.2. SITUATION EN 1986

Toujours sur 1a base des résu 1tats du recenseme,lt généra 1 de

1978, l'on estime la population rwandaise à plus dé6 Mf1+lons d'h$bft&nt5~ ce

qui correspond à une densIté physiologique proche de 340 habitants au km
2 .

IV.3. PERSPECTIVES POUR L'AN 2000

Avec l'hypothèse d'une mortalité et d'une ferti 1ité décroissantes,

les projections actuel les situent la population rwandaise autour de 9,5

Millions habitants en l'an 2000. (Figure nO 6). Cela revient à dire que cha­

que ki lomètre carré de terre supportera en ce moment là plus de 500 habitants.

V. LA PRESSION DËMDGRArHI~JE : UN FAIT AU RWANDA
, -

L'accroissement de le population totale a eu des conséquences

diverses, suffisantes en tous cas pour qu'on puIsse parler d'une situatIon de

"Press'on démographiqtile'J, da mt!lins dans le sens où l'entend le Professeur

Ha nce W. A. (1 2) .
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Presque tous les critères définis par ce dernier sont présents

au RWANDA. Nous citons les plus marquants, les plus manifestes pour le cas

du Rwanda actuel.

1) Diminution de fa fertilité du sol, détérioration, dégradation

du sol souvent associée avec un raccourcissement des périodes de jachère ou

avec un labourage ou un élevage excessff.

2) UtIlisatIon de terrains situés sur des pentes trop escarpées.

3) Diminution du rendement des récoltes, tendance à adapter des

cultures moins exigeantes à l'égard de la terre comme le m3nioc.

4) Disette, malnutrition.

5) Querel les pour la possession des terres, fragmentation de

la terre, exploitations de dimensions trop réduites, apparition d'une popu­

lation de paysans sans terres.

VI. CONCLUSION

1) DepuIs les années 1960, la population rwandaise n'a cessé

de croltre, et cela à un rythme élevé. Ceci a abouti au doublement de la

population Initiale en l'espace d'une vingtaine d'années.

2) Cette situation a abouti à une parcellisation extrême des

terres~, à une réduction puis une disparition presque totale des terres uni­

quement réservées à la pâture des animaux.

~ En 1970 chaque famll le paysanne disposait en moyenne de 2,20 ha de terres.
EN 1982, cette superficie ét~it réduite à 1,26 ha.
D'autre part, 50 p.l00 des exploitants ngricoles disposaient de moJm~

d'un (1) ha de terres.
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3) Le mode d'habitat dispersé s'est maintenu. L'urbanisation
n ~ -'1 ," _. "r
n'a que peu progressé. Ceci a contribué de façon Importante au maintien et

à l'aggravation des pressions sur les terres disponibles.

4) Il est fort probable, enfin, que toutes ces tendances se

maintiennent, voire s'accentuent d'Ici l'an 2000.

Dans ce contexte, comment l'élevage a-t-il évolué? Comment

s'est-il adapté aux réalités nouvel les dominées de plus en plus par la

rareté extrême du facteur "terre" et donc des pâturages? Dans quel le me­

sure a-t-il contribué à un meilleur équi 1ibre de l'al imentation du rwandais?

Toutes ces questions sont abordées dans le chapitre suivant.
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============================
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1 N T R 0 DUC T ION

Ce chapitre sera subdivisé en deux sous-chapitres. Le premier

sera consacré à l'élevage au RWANDA; le second,à l'alimentation de la popu­

lation rwandaise.

Dans le premIer sous-chapitre, nous étudierons respectivement

- les espèces et les races exploitées

- les zones d'élevage

- les modal ités d'élevage

- l'évolution des cheptels

- les productions animales et leur marché.

A partir des diverses données du premier sous-chapitre, nous

suivrons, dans un deuxième sous-chapitre, l'évolution du régime du rwandais

depuis une trentaine d'années. Nous y mettrons en exergue le rôle joué par

les productions animales dans la problèmatlque globale de l'al imentatlon

de la population rwandaise.
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DE L'ÉLEVAGE AU RWANDA

1. LES ESPÈCES ET LES RACES EXPLOITÉES

1.1. LES BO'iINS

Leur origine est controversé. Il semble, selon Phil ippot (15),

que le troupeau rwandais de bovins ait une double origine: un troupeau

amené par les HUTU lors de leurs migrations, puis des animaux introduits

par les pasteurs TUTSI.

A l'heure actuel le, on peut distinguer

- Des bovins à cornes courtes (INKUKU)

Les anImaux de ce type ressemblent aux taurins ou aux métis de

zébus de l'Afrique de l'Ouest. Ils sont trappus (1,15 à 1,20 m au garrot).

La 1Igne du dos est rectil igne ; la bosse, peu marquée, parfois absente.

Les membres sont grêles. La cuisse et l'épaule sont relativement développées.

La couleur dé la robe est variable. Les tons foncés sont les plus fréquents.

Le poids à la naissance est compris entre 15 et 20 kg. A un (1) an, le poids

oscll le entre 90 et 120 kg. L'animal adulte pèse 250 à 300 kg. Mauvaises

laitières, les feme! les ne donnent que 200 à 400 1 de lait par lactation

de 200 à 300 jours.

- Des bovins à longues cornes (INYAMBO)

La hauteur au garrot pour ce type d'animaux est comprf,se entre

1,30 m et 1,40 m. Il s'agit d'un bétail longil igne au squelette fin, aux

membres hauts et à la tête recti 1igne. Les cornes sont de forme variable,

longues et mesurent parfois 1 m à 1,30 m de long.

L'encolure est courte, mince; la bosse est souvent réduite.

La croupe est anguleuse; lespointesde la fesse et de la hanche sont sou­

vent sai liantes, même sur des animaux bien nourris.
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Toutes les robes sont possibles

pa rie no 1r, 1e bru n, etc ...

du rouge au blanc en passant

De 15 à 25 kg à la naissance, le poids passe à 110 - 130 kg à

un an. Les animaux pèsent 300 à 400 kg à l'âge adulte. La production lai­

tière est de 200 à 600 litres de lait par lactation soit 1 à 2 litres par

jour.

Au delà de cette subdivision en deux catégories d'animaux, il

faut reconnaître avec EPSTEIN cité par RUZINDANA E. (16) qu'à l 'heure ac­

tuel le, la grande majorité du bétail est plutôt le résultat de croisements

anarchiques, Incontrolés entre le Zébu TUTSI et le Taurin local. Ce bétail

appartiendrait à la race ANKOLE et au type SANGA défini comme un groupe

de bovins dont les caractéristiques ne permettent pas de lesrattacher ni au

zébu ni au taurin mals représente un mélange entre les deux.

1.2. LES PETITS RUMINANTS (OVINS ET CAPRINS)

MUSENGARUREMA (7) r~pporte que les ovins du RWANDA sont le

résultat de croisements entre le mouton barbarln à grosse queue originaire

de l'Asie du Sud-Ouest et le mouton guinéen. Ils sont de petite tall le.

Doués d'une rusticité remarquable, Ils résistent à différentes maladies,

surtout aux maladies parasitaires.

Les caprins quant à eux sont de petite tai 1le, de type guTnéen.

Ovins et caprins sont exploités pour la production de viande

essent ie 11ement.

Un fort mépris frappe malheureusement le lait de ces animaux.

1.3. LES PORCINS

1 3. 1. La race dite "1 oca 1e"

Les animaux de cette race seraient issus du porc méditerranéen

(Sus mediterraneus) avec infusion ultérieure du sang celtique et 3siatique.
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La peau est blanche, noTre, brune ou blanche tachetée de noir ou de brun.

La croupe est étroite, le groin effilé. Les oreil les sont

pointues en avant. Un verrat bien nourri peut atteindre 180 à 220 kg. La

truTe donne généralement 6 à 10 porcelets.

Les porcs de race locale sont bTen adaptés_du mi 1leu et sont

doués d'une grande résistance aux maladies.

1.3.2. Les autres races

Différentes races ont été introduites par les Européens. Il

s'agit du Large Black, du Large White, du Middle White, du Yorkshire, du

Grand Yorkshire, de la race Wessex et de la race Pfettrain.

1.3.3. Les Produits de croisements

La troisième catégorie de porcins est constituée de produits

de croisements entre les races européer~surtout la race Piettrain) et le

Porc local.

1.4. LES VOLAILLES ET LES LAPINS

Des races locales existent, mais de plus en plus, on a recours

à des races étrangères plus performantes surtout dans le cadre de projets

sous controle gouvernemental.

il LES ZONES n'ËLEVAGE (FlEURE N° 7)

Il.1. LA ZONE OCCIDENTALE

El le correspond à la dorsale ZaTre-Nil et à la région des vol­

cans. Sont concernées, les préfectures CYANGUGU, KIBUYE, GISENYI et

RUHENGERI.
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Il nous faut rappeler que cette partie du pays a une altitude

moyenne supérieure à 2000 m. Les préciritations y sont abondantes, les

températures, douces. La zone connaît par ai 1leurs des densités do popula­

tion très élevées. En 1978, les préfectures RUHENGERI et GISENYI détenaient

les records de densité physiologique du pays avec respectivement 369 et 358

habitants au km
2 utilisable à des fins d'agriculture. De manière globale,

la superficie moyenne des exploitations agrlcoles(~~ y est inférieure à

l'hectare (1 ha). L'on signale dans cette zone une régression numérique

quasi constante des troupeaux bovins depuis le début des années soixante­

dix. A l 'heure actuel le, les pâturages y sont réduites au strict minimum.

La situation est réellement critique en maints endroits de cette zone.

Une enquête agricole réalisée en 1983 par le S.E.S.A. donne des renseigne­

ments utl les à ce sujet.

TABLEAU N° 4 : UTILISATION DES CHAMPS NON CULTIVES DEPUIS 1981

DANS LA ZONE OCCIDENTALE,-----i -~~ure ! CYANGUGU GISENYI KIBUYE !RUHENGERI
!surface disponiblEr"---__ ! ! ! ! '
!------------------------'!--------------------------!------------!------------
, Pâturage ! ! ! !

! ! ! !
Moyenne par explolta-! 6,0 ! 0,6 ! 5,5 ! 1,6
tion (en ares)

! ! ! !------------------------T-------------,-------------,------------,------------
Boisements et pâturage, ! ! !

Moyenne par exploita- O,O! 0,5 ! 0,6 ! 0,4
tlon (en ares) !!!!

------------------------ -------------!-------------!------------!------------
! ! !

Tota 1 6,0 1, 1 ! 6, 1 ! 2,0 !

! ! !

~ Selon le service des Enquêtes et Statistiques AgrIcoles (S.E.S.A.), I!llexp lo ita-j­
tlon agricole" est" une unité technlco-éconornique de rroductlon agricole comprenant
tous les animaux qui s'y trouvent et toute la terre util isée entièrement ou en partie
pour la production agricole et qui est soumise à une direction unique du chef de
ménage (ou exploitant agricole)~
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Les chiffres du Tableau nO 4 montrent bien la précarité de la
.,

sj,uation. ~es pâturages tendent irrémédiablement vers la disparition totale.

Il est par ai 1 leurs intéressant de noter que ce sont les rré­

fectures les plus densément peuplées - RUHENGERI et GISENYI - qui accusent

des chiffres voisins de zéro.

Il n~est guère étonnant dans ces conditions que la zone occi­

dentale n'abrite qu'un peu plus du cinquième de la population bovine du

pays.

11.2. LA ZONE CENTRALE

El le correspond à peu près à ce que nous avons aDpelé au

chapitre premier, le "plateau central". On y inclut habituellement les

préfectures GITARAMA, GIKONGORO, BLITARE et KIGALI. Cette zone d'Elevage

possède la plus forte fraction du cheptel bovin national. Des sources

concordantes l'estiment à plus de la moitié du cheptel du peys (29).

Est-ce à dire que la zone ne souffre pas d'une insuffisance

des pâturages? La réponse ne peut être que prudente. La situation y est

bien meilleure que dans la zone occidentale, mais la pression démographique

n'y est pas moins forte particul ièrement pour les préfectures BUTARE et

GITARAMA. Ici encore, la majeure partie des terres est occupée par les

cultures. La superficie moyenne des exploitations agricoles Gst comprise

entre 1,00 et l,50 ha. Le tableau nO 5 nous donne une idée des dispo-

nibi 1 ités en surfaces pâturables dans cette zone centrale.

TABLEAU N° 5 : UTILISATION DES CHAMPS NON CULTIVES DEPUIS 1981
DANS LA ZONE CENTRALE

!
I ....~ .....Préfecture ,

~--___ GIKONGORO BUTARE GITARAMA KIGALI
surface disp~r-e - -- II! 1 1
------------------------I-------------!-------------I------------I------------!

Pâturage ! !! 1
Moyenne par exploita-! 11,5 9,8! 11,7 20,3!
tion (en ares) ! ! ! ! !

------------------------l-------------!--------------------------!------------!
1 Be' t t At' , , , ,• 1semen s e pa urages. . . . .
! Moyenne par explolta-! 4,.4 6,8! 4,0 4,4!
! tlon (en ares) ! !! !
1----------------------- +-------------!-------------!------------!------------!
! Total ! 15,9 ! 16,6 1 15,7 ! 24,7 !

! ! ! ! 1
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Du tableau nO 5. il ressort qu' i 1 Y a quatre à cinq fois plus

de surfaces pâturables en zone centrale qu'en zone occidentale.

La situation en zone centrale, sans pour-eutant être brillante.

est moins critique que dans la zone occidentale. Les deux zones sont donc

fondamentalement différentes quant aux possibil ités offertes à l'élevage.

La pression démographique moins forte et les pâturages plus

étendus ne suffisent pas cependant pour expl iquer les différences observées.

t'on ne peut. en effet, passer sous silence les raisons historiques qui

font que la zone centrale est une zone à forte occupation TUTSI. les TUTSI

dont les habitudes pastorales sont bien connues. Par contre, dans la zone

occidentale. spécialement dans les préfectures GISENYI et RUHENGERI. la

pénétration TUTSI est restée plutôt marginale.

Il.3. LA ZONE ORIENTALE

Elle s'Identifie pratiquement à l "'Etage inférieur". Nous

l'avons vu : l'altitude y est plus faible que partout ai lieurs. La tempéra­

ture est plus élevée que pour le reste du pays. Les pluies sont moins abon­

dantes ; les saisons sèches. plus marquées que dans les autres zones.

L~occupation humaine a toujours été la plus faible du pays et

le demeure. En 1978, les préfectures KIBUNGO et BYUMBA aVôient respective­

ment des densités physiologiques de 140 et 228 habitants. La superficie

moyenne des exploitations est supérieure à l,50 ha. Comme pour les deu~

zones précédentes, nous dressons ci-après le tableau nO 6 qui nous donne

une Idée des superficies pâturables dans cette zone orientale.
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UTILISATION DES CHAMPS NON CULTIVES DEPUIS

1981 DANS LA ZONE ORIENTALE

!
BYUMBA KIBUNGO!

!surface disponTb! ! !
!--------------------------.-------------------!------------------!
! P~turage ! ! !
! Moyenne pa r exp loT tat Ton ! 10, 1 ! 19, 1 !
! (en ares)! ! !
!--------------------------!-------------------!------------------!
! ~. T~.ements et pâtu rages ! ! !
!Moyennepar exploitation! 3,2 ! 6,2 !
! (en ares)! ! !
!--------------------------!-------------------!----------------- !
, 1 1 1
; Tota 1 ; 13,3 ; 25,3 ;
.. .. .. ..

Les disponibll ités en oâturages sont importantes dans cette zone.

Ce n'est d'ail leurs pas un hasard sT les deux plus grands projets d'élevage

du pays sont situés dans cette zone: l 'OVflPAJà BYUMBA et le projet B.G.W)l:.

Les surfaces disponibles d~ns cette zone orientale sont ap+es à

supporter une charge supplémentaire d'animaux. Cette zone est en somme très

prometteuse pour l'avenir de l'élevage au RWANDA. Il reste qu' i 1 faudra

d'abord lever l 'hypothèqueque constitue la présence dans la région, des

glossines, vecteurs de 18 Trypanosominse.

III. LES MODALITES D'ÉLEVAGE

111.1. L'ELEVAGE TRADITIONNEL

C'est le mode d'élevage le plus répandu. Il S'39it d'un élevage

extensif. Liai Imentation du bêtai 1 est constituée dans la quasi-total ité

des cas par l'herbe des pSturages naturels ou des haies anti-érosives.

L'élevage esipresque exclusivement sédentaire. La trnnshumance

ne subsiste que chez quelques rares éleveurs de l'Est du pays (BUGESERA).

lei encore, TI ne s'agit que de petits mouvements ayant 1ieu en saison sèche.

~ OVAPAM ~ Office pour la Valorisation Agropastorale du ~UTARA

)l: )l: B.G.M. = BUGESERAEST/GISAKA/MIGONGO
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En matière d'élevage bovin, il faut signaler qu'à l'exception

des veaux, ~ou+ le ~~oupeau passe la journée au pSturage. Il est gardé le

plus souvent par les enfants. Les points d'eau nombreux permettent un

abreuvement facile. La nuit, les animaux sont parqués soit dans un enclos

aménagé à cet effet, soit dans la maison familiale. Une petite hutte est

généralement réservée aux veaux non encore sevrés.

Les petits ruminants, spécialement les moutons, accompagnent

généralement les bovins aux pâturages. Les chèvres, el les, sont le plus

souvent attachées à un piquet; ce qui permet de faire vivre un troupeau

productif sur une superficie réduite, sans dûgradation des cultures.

Ceci laisse entrevoir déjà les possibil ités qui s'offrent pour cet élevage

eu -égard au contexte de pression démographique qui réduit au strict mini­

mum les pSturages sur la majeure partie du pays.

LesporcTns quant à eux, sont laissés soit en toute 1iberté

dans les bas fonds et les jachères, soit Ils sont attachés. Plus rarement,

Ils ont droit à une hutte et y sont nourris.

Les volail les en mi 1ieu traditionnel sont laissés entièrement

à el les mêmes et picorent toute la journée durant. Cependant au cours des

saisons culturales, l'on est souvent obi igé Qe les attacher et de les

nourrir avec quelques grains de mais, de sorgho, etc .•.

Les lapins font l'objet de soins partlcul iers. On leur coupe

souvent l 'herbe et ils sont nourris à l'intérieur de clapiers souvent

mal conçus.

111.2. L'ELEVAGE" ENCADRE"

AKAYEZU J.M.V. (1) l'a décrit comme étant "l'élevage tradi­

tionnel en veie de développement". II concerne toutes les espèces. Un

encadrement zootechnique et sanitaire vient omél iorer le cadre traditionnel

d'élevage. Ce type d'élevage a cours dans nombre de "projets" de développe­

ment ru ra 1 di ssém i nés à travers 1e pays.
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111.3 . L'ELEVAGE "MODERNE"

Dans ce type d'élevage, l'on se rapproche le plus possible

des conditions d'élevage les plus modernes notamment les conditions d'al 1­

mentation, de reproduction, de santé ...

Au RWANDA, ceci est le privilège de quelques fermes laitières

sous contrôle gouvernemental et de stations d'élevage comme celui de

l' 1.S.A.R. (Institut des Sciences Agronomiques du RWANDA).

Après notre exposé sur les zones d'élevage et les modalités

d'élevage, nous nous devons de sou 1igner un fait: la diminution radicale

des pâturages sous une pression démographique qui s'aggrave sans cesse,

aboutissant à la culture des quelques rares terres réservées dans le passé

à l'élevage. Point n'est besoin de dire combien cette situation est dél i­

cate. Les modal ités d'élevage décrites nous montrent le degré de dépendance

des troupeaux à l'égard des pâturages. Dans la majeure partie des cas,

el les constituent leur unique ressource al imentalre.

Pour avoir une vision plus nette et plus complète de ce con­

texte dlfficr le, nous al Ions compléter le tableau de l'élevage au RWANDA

en étudiant respectivement l'évolution des cheptels depuis l'année 1963,

puis les productions animales et leur marché.

IV. EVOLUTION DES CHEPTELS

Remarques prél iminaires

Les chiffres uti 1isés ne sont pas toujours eKe~ts. ~lus-

sieurs raisons à cela: la crainte des impôts par les éleveurs qui ~ousse ces

derniers à déclarer de faux chiffres concernant les effectifs d'animaux

qu'Ils élèvent, l'analphabétisme, les méthodes déficientes de recensement,

etc ...
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Cependant, les données recueillies n'en sont pas moins exploi­

tables pour certaines fins. El les sont aptes, par exemple à nous révéler

les tendances globales des cheptels, surtout lorsque l'étude porte sur

une assez lon~ue période. Or, c'est celà qui nous préoccupe, au delà des

chiffres absolus que d'aucuns d'ail leurs estiment être en deça de la

réa 1i té (1 5·; 28) .

Ajoutons que les chiffres util iséssont issus des rapports

annuels du MINAGREF (~1Inlstère de l'Agriculture, de l'Elevage et des Fo­

rêts, appelé dans le temps MINAGRI).

:V!1 LE CHEPTEL BOVIN (figure nO 8)

Aucun doute n'est permis: le troupeau bovin a connu une pro­

gression rapide et presque continue depuis le début des années soixante

jusqu'au début des années soixante-dix. Depuis 1971, une régression assez

rapide et régul ière s'est amorcée et persiste jusqu'à nos jours. Rien

qu'entre 1974 et 1984, le troupeau bovin a diminué de 14 p.100. Certains

prédisent que le troupeau risque de ne compter à la fin du siècle que

400.000 têtes de bétail, soit à peu près 66 p.l00 de ce qu'II est au­

jourd'hui.

L'on est conduit à se demander les causes de cette tendance.

Plusieurs hypothèses sont possibles.L'histolre récente et reculée de l'éle­

vage bovin du RWANDA nous permet d'exclure une quelconque maladie qui

serait la source de mortal ités inhabituel les non rencontrées cvant 1971.

Au contraire, on peut dire que la situation sanitaire globale du troupeau

s'est probaIDlement amé110réepar raprort à la période d'avant 1971.

Une autre hypothèse rossible est cel le qui Invnque ia mortalité

naturel le. Cependant, el le n'est pas aussi valable. La mortal ité naturel le

des animaux est certes très élevée (15 p.100) mais el le est largement

compensée par la natal ité.
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Il semble plutôt que l 'hypothèse la plus p1a.usible soit celle

qui invoque le facteur démographique. Ce dernier agit de deux manières:

- Toutes choses étant égales par ai 1 leurs, une augmentation

de la population a toutes les chances d'entraTner une demande accrue des

biens de consommation, en l 'occurence cel le de la viande. La satisfaction

de cette demande exige l'abattage d'un nombre plus important d'animaux,

si l'on exclut les importations de viande, qui ne sont guère importantes.

En effet le B.N.R. (Banque Nationale du RWANDA) nous apprend dans son

bulletin de Décembre 1985 que le RWANDA n'a importé que 2,893 tonnes de

viandes et abats en 1984 (31).

Cette situation ne poserait pas de problème majeur si le taux

d'abattage en augmentation pouvait s'accompagner d'un accroissement numé­

rique au moins équivalent du cheptél bovin, ou à défaut, si l'on pouvait

compenser les déficits en augmentant sensiblement le poids carcasse moyen

des animaux abattus. Or cela n'a pas été du tout le cas.

- Le facteur démographique agit d'une autre manière: la

pression démographique sur les terres, avec la réduction des pâturages

au profit des cultures vivrières qu'el le entraTne, a tendance aussi à

dImInuer le cheptel suite à la diminution des possibilItés d'al imentation

pour les animaux.

Il n'en pouvait être autrement au RWANDA surtout que les mé­

thodes extensives d'élevage sont restées - et restent encore - à l'honneur.

Ajoutons enfin que la diminution du cheptel bovin est

accentuée par des exportations (non officiel les) à destinatIon du ZAtRE

et du BU RUND 1•

Au total, l 'augmentètion de la population et la pression démo­

graphique qui en découle, tendent à diminuer le cheptel bovin et à accentuer

le déficit de viande du pays. Ne peut-on pas s'attendre à une quelconque

compensation de la part des autres espèces? Venons-en donc à l'évolution

des autres cheptels.
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IV. 2 LES PETITS RUMINANTS (figure nO 8)

Suivant un mouvement observé dans plusieurs pays en voie de

développement, les petits ruminants ont connu au RWANDA une très forte

augmentation numérique. Les fluctuations en baisse observées peu après

1964 semblent avoir été d~es à l'Instauration d'un impôt sur le petit

bétail en 1964. Cette déc1sion n'a pas manqué d'entraîner de f~usses

déclarations concernant les effectifs possédés par les éleveurs.

Il Y a 1leu de retenir donc, que depuis les années soixante,

la tendance globale est à l'augmentation du cheptel.

Il faut remarquer que le cheptel caorin est bien plus

Important que le cheptel ovin. De plus dans l'ensemble, le premier a

connu une progression numérique plus rapide que le second.

Entre 1973 et 1984, les caprins ont en effet, enregistré un

croit de 50 p.l00 tandis que les ovins enregistraient sur la même période

un croit de 37 p.l00. Le méprIs affiché dans le passé par une écrasante

majorité de rwandais à l'égard de la viande de mouton, n'est pas étranger

à cette sItuation.

Il est par ail leurs Intéressant de noter qu'au moment où

s'amorçait chez les bovins la tendance à la régression numérique (1971-1974),

les petits ruminants ont connu une augmentation aussi régulière qu'accé­

lérée.

Sans tout mettre sous la coupe de la pression démographique,

nous pouvons affirmer que cette dernière a joué un rôle déterminant dans

les évolutions signalées plus haut. Les zones à forte occupation démogra­

phique n'ont souvent pas d'autre choix que de se tourner vers l'élevage de

ces petites expèces. Ces dernières sont en effet plus compatibles avec la

tai 1le des exploitations agricoles, laquel le est souvent inférieure à

l'hectare (1 ha). Il est assez révélateur qu'on trouve les petits ruminants

sur 56 p.l00 des exploitatIons agricoles alors que les bovins ne se ren­

contrent que sur 24 p.100 des exploitations (28).
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IV.3. LES PORCINS (figure nO 8)

Mise à rart la chute brutale observée en 1983 suite à une

épizootie très meurtrière de Peste Porcine Africaine, maladie nouvellement

apparue dans le pays, l'on se rend compte que le cheptel porcin s'est

considérablement accrû et-cela de manière assez régul ière. De 1974 à 1983,

la population porcine a plus que doublé. Ce qui est à déplorer, c'est

que 60 p. 100 du cheptel national sont concentrés dans deux préfectures de

l'extrême Sud du pays. Ce fait trouve son expl icatlon dans l'histoire

c'est dans cette zone que les colonisateurs ont pour la première fols intro­

duit les pors de races améliorées et ont favorisé ce type d'élevage. Mals

encore une fols, le facteur démographique n'est pas étranger à l'essor de

l'élevage porcin dans cette partie du pays, rarticul lèrement dans la pré­

fecture de BUTARE. L'élevage porcin y constitue un substitut qpproprlé et

fort lucratif, à l'élevage bovin de plus en plus difficile à mener.

Il ne fait ras de doute que l'élevage porcin sera app~lé à

jouer un rôle encore plus important, à mesure que la pression démographique

-déjà critique-s'accentuera.

IV.4. LES VOLAILLES ET LES LAPINS (figure nO 8)

Ils ont également subi un développement spectaculaire. Les

volai 1 les ont connu un accroissement numérique impressionnant puisque leur

nombre a presque triplé en 20 ans. Les lapins ont plus que doublé leur

effectif sur la même période. L'on remarque un engouement certain, un

intérêt croissant à l'égard de cet élevage, de loin moins sensible à la

pression démographique que tous les autres types d'élevage.

IV.5. CONCLUSION

L'évolution globale des cheptels semble avoir été dominée par

la pression démographique sur les terres disponibles. Sous cette contrainte,

le troupeau bovin n'a cessé de diminuer. Les petits ruminants-pius adaptés

à la réal ité nouvel le des petites exploitations - ont augmenté considéra­

blement. Les porcins, bien que mal répartis sur le territoire national,
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ont connu un regain d'intérêt de la part des populations. Volail les et

lapins ont également connu un essor remarquable et il est presque certain

que cette tendance va se maintenir.

Petits ruminants, porcins, volail les et lapins vont sans

doute se tailler une part de plus en plus grande sur le marché des pro­

ductions animales, et cela, au dépens des bovins.

V 1 LES PRODUCT IONS .A.N 1ft4ALES ET LEUR ",ARCHE

Les statistiques du Ministère de l'Agriculture, de 1iElevage

et des forêts (MINAGREF) nous apprennent ce qui suit:

TABLEAU N° 7 PRODUCTIONS DE LAIT ET DE VIANDE

, c _____

i -~nées! ! ! !
! Productions '-" ! 1970 ! 1978 ! 1984 !
!---------------~---------------!----------------!-------------!
, ! ! ! !
! ProductIon d~ lait ! ! ! !
! destinée à la con- ! 29 mi Il ions ! 22 mi Il ions ! 20 mi Il ions!
! sommatIon humaine ! ! ! !
! (en litres) ! ! ! !
,----------------------,---------------,----------------,-------------,
i Production de viande-; i . i
! carcasse 10640 Tonnes ! 19120 Tonnes !
! (viande de bovins,! !
! suidés et petits ! !

ruminants)! ! !
! ! !

Les chiffres ci-dessus confrontés avec les données démographi­

ques nous révèlent que la production de viande a plus ou moins suivi

l'accroissement de la population puisque d'autres données indiquent Que la

consommation moyenne de viande par habitant et par an s'est maintenue

entre 3 et 3,5 kg de viande non désossée jusqu'à l 'heure actuel le (29).

L'on a toujours été bien sûr loin de couvrir les besoins, qui sont estl­

mé9 à 15 - 20 kg de viande par habitant et par an.
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Les chiffres concernant le lait font état d'une nette diminu­

tion des disponibilités en lait depuis les années soixante-dix.

Même si l'exactitude des chiffres est douteuse, l'on peut

dire que la disponTbl1 Ité du lait s'est beaucoup détériorée au cours

des 25 dernières années. En effet, en 1961, la consommation moyenne de

lait par habitant et par an était estimée à 12 1. Aujourd'hui ce chiffre

ne dépasserait pas 4 1 selon certaines sources.

Par conséquent, viande et lait sont des denrées très rares

au RWANDA. L'offre est absolument insuffisante par rapport à la demande.

Ce déséquil ibre est toutefois caché par la faiblesse de la demande effec­

tive à l'égard de ces denrées I.e la capacité des populations à les acheter.

Ce fait tient dans la modicité et dans la mauvaise répartition des revenus.

Aussi, sans anticiper sur les solutions qu'il convTént d'apporter

aux problèmes de la sous-nutrition et de la malnutrition des populations,

pouvons-nous d'ores et déjà affirmer que le relèvement du niveau de vie

général des populations ainsi qu'une meilleure répartItion des revenus

font partie Intégrante des solutions à envisager.

CecI nous amène d'aIl leurs à aborder le deuxième sous-chapitre

du chapitre troTs, que nous consacrons à l'évolutIon du régime al imentalre

du rwandais.
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EVOLUTION DU RËGI~E ~bIM~NTAIRE DU RWANDAIS

Il LES ANNËES 1957 ET 19~1

NDUWAYEZU J.O. (11) citant les travaux de LEURQUIN Ph., nous

apprend que le bilan al imentaire et nutritionnel de 1957 était relativement

bien équil ibré. Aucours desdits travaux, l 'équil ibre de la ration avait été

appréhendé sur le plan de la nation totale d'une part, sur le plan de la

répartition des protide~ 1ipides, glucides d'autre part. "Le régime cor­

respondait à la répartition Idéale d'un régime de 2450 calories (donc en

avance de 250 calories) puisque la ration journalière minimum était estimée

à 2200 calories par tête". En d'autres termes, ces travaux affirment que

le régime du rwandais était alors équll ibré tant sur le plan quantitatif

que sur le plan quai Itatif, référence faite aux normes de la F.A.O. (Food

and Agriculture Organisation of the United Nations).

L'on ne peut que s'étonner- de cette afflnmation, quand on

salt que d'autres auteurs (23) ont dit quatre ans plus tard, que seuls

les besoins quantitatifs étaient couverts. Pour ces derniers auteurs, le

régime était déséquil ibré sur le plan quai Itatlf, avec une forte carence

en matières grasses, une insuffisance en protéines animales et en sels

minéraux. Les conditions d'al imentetion n'avaient tout de même pas fonda­

mentalement changé en l'espace de quatre ans!

Sur le plan des productions animales, la consommation de viande

non désossée par habitant et par an était estimée à 3,7 kg en 1961 j cel le

du lait à 12 litres, comme signalé précédemment. L'on pouvait créditer au

même moment le régime rwandais d'une abondan~e en protéines végétales prove­

nant essentiellement des haricots et des petits pois. Sur des besoins en

protéines animales évalués à 10 grammes par personne et par jour, les dis­

ponibil ités n'étaient en mesure de couvrir que 3,8 9. Ce régime accusait

donc un déficit de 62 0.100 en protéines d'origine animale, si 1Jon se

réfère aux critères internationaux qui recommandent qu'un quart des besoins

en protéines soit couvert par les protéines d'origine animale.
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En somme, depuis le début des années soixante, l'on était en

présence de déséquilibres graves. Ajoutons que si l'on a conscience de la

faible signification des moyennes en matière d'al imentation surtout dans

les pays en voie de développement et par conséquent, du faible crédit qu'li

convient de leur accorder, l'on ne peut que s'alarmer plus encore de cette

situation.

La vérité est que seule une infime minorité de la population

a les moyens de consommer la viande et/ou le lait. Pour la grande majorité

de la population, la viande est une denrée de luxe qui ne se consomme que

les Jours de fêtes.

Si l'on exclut la population urbaine (moins de 10 p.l00 de la

population totale), l'on se rend compte que la consommation de lait est

purement et simplement liée à la possession d'une vache al laitante. Au

total la consommation régulière de lait est le propre d'une Infime mino­

rité de la population.

Ces remarques étant faites, résumons le tableau de la situation

en 1961.

La consommation al imentaire avait les caractéristiques sul-

vantes

- abondance de glucides.

- quantité Importante de protides végétaux provenant essen-

tiel lement de haricots et de pois.

apport Insignifiant de protides animaux.

- absence quasi-complète de lipides d'origine végétale et pour

la majorité des Individus, de 1 Ipid8s d'origine animale.

L'on ne se trouvait pas en présence d'une sous-nutrition carac­

térisée et systématique mals en face d'une malnutrition due à un déficit

extrêment important de la ration al imentaire en protides animaux, en lipides,

en vitamines et en sels minéraux.
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II. SITUATION EN 1970

En 1970, la situation n'avait guère connu d'amél ioration ;

au contraire. Citant les résultats d'une enquête réal isée rar l' I.S.A R.
(Institut des Sciences Agronomiques du RWANDA), NDUWAYEZU (11), fait état

d'une malnutrition généralisée où même les besoins énergétiques théoriques

n'étaient plus couverts qu'à raison de 85 p.l00. Les besoins protidiques

étaient satisfaits à concurrence de 90 p.l00. Encore que ce pourcentage

relativement élevé cachait une carence forte en protéines animales. Le

fort déficit en lipides s'était agqravé. Les besoins évalués à 60 grammes

par jour et par personne n'étaient couverts que de manière fort insuffi­

sante: 14 grammes seulement étaient disponibles dont 11,5 g d'origine

végétale et 2,5 g d'origine animale.

En fait, les caractéristiques principales du régime rwandais

n'avâlent pas notablement changé. Il s'agissait toujours d'un régime végé­

tarien déséquilibré, carencé surtout en protéines animales et en mati~res

grasses.

Une seule modification d'importance était cependant apparue

les besoins énergétiques largement couverts dans la période précédente,

ne l'étalent plus. La poussée démographique n'avait donc pas pu s'accompa­

gner d'un développement adéquat des productions végétales et animales.

Ainsi, se sont multlpl lés les cas de KWAS~ORRO~ Ainsi, les maladies par

carence en sont venus à représenter 7 p.l00 des décés. Une autre consé­

quence de cette situation al imentaire précaire est que, selon l'O.M.S.

(Organisation Mondiale de la Santé), seuls 20 p.l00 des enfants naissent

avec un poids conforme aux normes (11).

III. SITUATION EN 1979

Concernant les productions animales et leur contribution à

l 'équi 1ibre alimentaire de la population, on peut 1ire dans le Rapport

Annuel du Ministère de l'Agrlcultre (1979) que la ration annuel le moyenne
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de viande était de 3,18 kg par habitant et par an, soit moins de 10 grammes

par habitant et par jour. L~ ration en protéines animales était de moins

d'un (1) kg par habitant et par an ; ce qui faisait 2 9 par habitant et

par jour. A peine 20 p.l00 de la norme recommandée par l'O.M.S.

IV 1 SITUATION EN 1981l

D'aprés les résultats d'une enquête effectuée par le S.t.S.A.,

la sltQatton seprésentatt comme salt

- 1996 calories par personne et par jour dont 98,1 p.l00 prove­

nant des cultures vivrières et 1,9 p.l00 des Drodults animaux.

- 53 grammes rar personne et par jour de protéines dont 96 p.l00

d'origine végétale et seulement 4 p.l00 d'origine animale. Ceci correspond

à 2,12 grammes de protéines animales, soit un déficit de près de 80 p.l00

par rapport aux recommandations internationales et cela malgré le léger

excédent observé sur le plan des protéines prises dans leur global ité.

Les besoins sont en effet estimés à 40 prammes par personne ot par jour.

- Le rwandais ne disposait en 1984 que de 9 grammes de viande

par jour, chiffre correspondant à 3,3 kg de viande avec os par personne

et par an.

Au total, l'étude du régime rwandais au cours des trente der­

nières années Impose quelques remarques

.. Ce rég ime a été et reste essent i lb 11ement végéta rien.

- Au déséquilibre uniquement guai itatif qui prév31ait vers le

début des années soixante; s'ajoute ~ujourd'hul un déséqui 1i~re quantitatif.

En particulier, la carence en protéines animales et en graisses constatée

depuis longtemps, est toujours présente et s'a9grave au fi 1 du temps, avec

la pousséedémographique.
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CONCLUSION

Au terme de ce chapitre, nous nous rendons compte que l'élevage

n'a pu s'acquitter que de manière très im"!nrnf~ltédu rôle premier lui dévolu

celui de fournir en quantités suffisantes les protéines animales et de con­

tribuer ainsi à l 'équil ibre du ré9ime alimentaire des populations~

L'élevage n'a pu tout au long des 25 dernières années, procéder

aux changements radicaux que lui dictait pourtant le contexte démographi­

que du pays.

Mals plutôt que de nous lancer dans des accusations qui ne

feraient rien allant dans le sens de l'amél ioratlon de la situation, nous

nous proposons dans un dernier chapitre de discuter sous le titre "Pers­

pectives et mesures souhaitables", les actions à men'3r rapidement pour ren­

verser les tendances actuel les défavorôbles.

,
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1 N T RaD U C T ION

Quand on parle de la pression démographique et de l'élovage

au RWANDA, on ne devrait pas so tromper quant aux solutions à apporter.

D'emblée, l'on peut dIre que les mesures Isolées seraient indubitablement

vouées à l'échec. La solution doit être recherchée dans les mesures agis­

sant sur tout le système d'élevage avec ses facteurs principaux que sont

l 'homme, le milieu i.e les conditions d'exploitation et enfin l'animal.

Tous les élevages - bovin, ovin, caprin, porcin, etc ... - sont concernés,

même si au premier chef, c'est l'élevage bovin qui est lourdement handicapé

par la pression démographique croissante.

La précarité de la situation exige des actions urgentes. C'est

pourquoi, Il est ImpérUux de se fixer des objectifs clairs. précis, de

faire des choix judicieux et d'inttier des programmes bien raisonnés d'In­

tensifIcation de toutes les productions animales.

Des mesures à entrerrendre dépend la solution du problème de

l'équll ibre Population/Ressources en protéines animales, la solution du

problème de la malnutrition des larges couches de la population.

Il est logIque de commencer par identifIer avec précision les

maux auxquels II faudra s'attaquer i.e les entraves et les contraintes

auxque li-es fa it face l' é [evage au RWANDA.

1. REVUE DES PROBLËMES DE L'ÉLEVAGE AU RWANDA

1. 1. LEM 1LIEU HUMA 1N

L'on ne le dira jamais assez: l 'homme est la base et la fina­

lité de tout processus de développement. Toute entreprise ayant pour but

d'améliorer son sort, se doit de tenir compte de ce fait pour avoir quelque

chance de succès.
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1.1.1. Aspect sociologlgue

Plusieurs auteurs l'ont sou 1igné (10 ; 19), l'élevage en

Afrique se heurte à beaucoup de contraintes d'ordre sociologique,à des

mythes, à des tabous vivaces. Qu'II nous suffise de signaler le mythe du

nombre, le mythe des qrands effectifs qui est fortement rréjudiciable au

développement d'un élevage intensif moderne. Au RWANDA comme ailleurs en

Afrlque,"le prestige d'un homme se mesure depuis des siècles à l'effectif

et non à la quai Ité de son cheptel". Le malheur est que cet état d'esprit

ne s'estompe que très lentement.

Rappelons que des preJugés non moins rétrogrades frappent encore

le fait des petits ruminants, malgré les carences al imentaires dont souf­

frent les populations.

L'anôlphabétisme est aussi un problème important. Il constitue

un frein sérieux à tout travail d'information, d'éducation des éleveurs et

de vulgarisation des techniques nouvel les, entreprises qui sont jugées

capitales dans le cadre de l'amélioration du système d'élevage.

1.1.2. Aspect économique

1.1.1.1 Le problème démographigue

Nous ne revenons pas sur ce problème crucial auquel nous avons

consacré un chapitre entier. Qu'II nous suffise de rappeler que ce problème

a une Influence déterminante sur le système d'élevage et qu~ il rend plus

algues la sous-al imentation et la malnutrition des populations (sans en être

la cause).

1.1.2.2. Prix et commercial isation des productions

animales
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1.1.2.2.1. Les prix

Le problème des prix des denrées d'origine animale constitue

un véritable "goulot d'étran9Iement" pour l'élevage, selon l'expression du

Professeur NDIAYE . Ce secteur, qui a tant besoin de mesures Incitatives,

ne Jouit même pas de prix aptes à amortir les Investissements consentis en

sa faveur par les éleveurs. Ceci représente un frein très sérieux au déve­

loppement de l'élevage dans la mesure où cette situation rend l'éleveur

Incapable de s'acheter les Intrants supplémentaires qu' implique tout pro­

cessus d'intensification des productions.

1. 1.2.2.2. Commerc 1al isat 1on

La commercialisation est à peine organisee ou plut6t, el le est

organisée de tel le façon que l'éleveur ne profite pas suffisamment du frutt

de ses efforts. Le résultat de son travail va grossir dans la plupart des

cas, les profits de cOfMlerçants véreux.

1.2. LE5 CONDrflONS D'EXPLOITATION

Des bonnes conditions du mi 1leu dépend largement l'expression

du patrimoine génétique des animaux. Qu'en est-II de ces conditions au

RWANDA ?

1.2.1. L'habItat des animaux

Les chiffres sont formels là-dessus: les constructions pour

animaux sont plutôt rares. Selon une enquête réal isée par le S.E.S.A. (28),

on trouve une étable dans 10 p. 100 seulement des exploitations ôgrlcoles,

une bergerie dans 13,7 p.l00, une porcherie dans 10,6 p.100, un poulailler

dans 3,4 p.l00 des exploitations agricoles. Or, tout le monde sait quelle

Importance revêt ce facteur habitat pour le confort des animaux. Le manque

de constructions pour animaux expose ces derniers aux vicissitudes du mi 1ieu
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I.e à la chaleur au cours de la journée, au froid pendant la nuit, aux

pluies pendant la saison des pluies, etc ...

L'effet très négatif sur les productions de ces agressions

diverses n'est plus à démontrer: pertes de poids Inutiles, plus grande

sensibilité aux maladies, etc ...

1
L2.2. La statu 1at ion

Dans la majeure partie des cas, la stabulation des animaux est

nécessaire étant donné les conditions particul ières du pays. Malheureusement,

el le n'est encore qu'à ses débuts.

Les chiffres suivants reflètent la situation actuel le (28).

TABLEAU N° 8 POURCENTAGES D'EXPLOITATIONS PRATIQUANT LA

STABULATION SELON LES ESPECES

! !
1 Bovins ! Caprins ! Ovins !

---------------------T----------------,----------------,---------------!
Stabulation! ! ! !

! permanente ! 4,3 p.l00 ! 2,3 p.100 ! 2,6 p.100 !

!---------------------!----------------!----------------!---------------!
1 1 1 1 1! Semi-stabulatlon i 21.,3 p.100 i 9,8 p.l00 ! 10,4 p.l00 i
!---------------------T----------------T----------------,---------------!
! absence de! ! ! !
! stabulation ! 74,4 p.l00 ! 87,9 p.100 ! 87 p.l00 !

!---------------------!----------------!----------------!---------------!
! ! ! ! !
! Total ! 100 p.100 ! 100 p.100 ! 100 p.100 !

! ! ! ! !

Avant d'aborder le problème crucial de l'Alimentation, nous nous

devons de rappeler le problème de la juxtapositIon, de la concurrence âpre

entre l'agriculture et l'élevage provoquée par une "surpression" démogra­

phique dans un système de production agrIcole qui reste figé. Ce manque

d'associatIon Agriculture/Elevage, décrié par de nombreux spécialistes est

perçu comme une des grandes carences du système aqrlcole du pays (13;15).



53

, .. 2~~. ~:r"~'nl'lent~tion
. - .._.--------

Ce problème, nous l'avons déjà es~uissé en rrésentant l'éleva0e

eu RWANDA. Le régIme est presque exclusivement d'herbes de p§turages. Dans

la majorIté des cas, il y a absence totale de supplémentation. En saison

sèche, les animaux perdent une grande partie du Doids qu' Ils gagnent en

saison des pluies, du fait de la rareté et de la diminution de la quai ité

des Dâturaqes en pérIode sèche.

Les animaux en somme, dépendent uniquement de la terre pour

leur al imentation et cela tout au lon9 des douze mois de l'année.

1.3. LES ANIMAUX

'.3./,1.' Lâ santé animale

L'€tat sanitaire du troupeau rwandais est réellement préoccu­

pant. Si les 9randes épizooties comme la Peste Bovine n'ont pas été signa­

lées depuis une quarantaine d'années, il n'en reste Das ~oins vr0i que le

troupeau paie un lourd tributà différentes maladies parasitaires et infec­

tieuses aux conséquences économiques très lourdes.

l,1 .' . - .. , -
1.3.1.1. LeS'n1'31-adie-s pa-ras..Ha-i-res

1) Les Protozooses

- La thei lériose (East-Cost ~ever)

Due à Thei leria parva transmis par Rhipicephalus appendiculatus,

la fhéllériose est fortement répandue à travers tout le pays, El le est res­

ponsable de 20 à 30 p. 100 des mortal ités du veau, de 90 p.l00 des mortal ités

du bétai 1 importé. Il est évident que cette maladie rerrésente un lourd

fardeau pour 1léleva~e et s'oppose carrément ~ son amél ioration.
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- La Trypanosomiase

Elle est due à Trypanosoma vivax ou T. conqolense. La zone

orientale est la plus touchée par ce fléau. La lutte contre la trypanoso­

miase est rendue difficile par la proximité du Parc National de l'AKAGERA

qui est une véritable "réserve de olossines"

La 6abésiose et l'Anaplasmose sont d'importance économique

mineure.

2) Les helminthoses

Le troupeau rwandais - toutes espèces confondues - est lour­

dement parasité. Pour s'en convaincre, Il suffit de jeter un coup d'oei 1

sur les chiffres de saisies des abattoirs. ~~USENGARUREMA' (7), a montré

grâce à des observations faites à l'abattoir de Kiqal 1 que les dominantes

pathologiques en matière de maladies parasitaires étaient:

- La distomatose hépatique chez les bovins.

La strongylose respiratoire surtout chez les porcins.

- La cystFcercose chez les bovins et les porcins, mais surtout

chez ces derniers.

1.3.1.2. Le§ maladIes Jnfectreu~êS

1) Les maladies virales

On siqnale des cas de COWDOX, des cas de rage, de dermatose

nodulaire <Lumpy skin Disease}. Tout cela chez les bovins. Parfois, on a

des épizooties de fièvre aphteus0.

Dans l'ensemble, les maladies virales sont dl im80rtance éco­

nomique mineure.
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2) Les maladies bactériennes

La brucellose et la ~uberculose sont les maladfes bactériennes

les plus Dréjudiciables ~ l 'éleva~e au RWANDA. La Col ibact: 1lose fait beau­

cour de dégâts chez le veau (6).

Charbon symptomatique et Charbon bactéridien sont rencontrés

sporadiquement.

1.::>,1.3. Conclusfon

Le fableau de la santé animale au RWANDA est très sombre.

Avant de passer aux mesures envisô<]eables dans une situation aussi précaire,

il convient de dire un mot sur le mùtériel nénétique des animaux élevés.

1.3.2. Le matériel génétique des animaux
U~ H, - . ,: 1

Disons-le tout de suite: les données sur ce domaine sont peu

nombreuses. Les quelques rares données qui existent concernent surtout les

bovins. Des études réalisées à l' I.S.A.R. ont mis en évidence les faibles

aptitudes laitières et bouchères des animaux tradit~onnel ~ement élevés au

RWANDA et ont conduit à des travaux de sélection en v~e de 1iobtention

d'animaux Dlus performants (15) .

. 1.4. CONCLUS ION
- .... ~

" .

Arrès cette revue des orob 1èmes sa i liants de l' é 1eva<]e, des

contraintes tenant à la sociolo0ie, à la Qéooraphie humaine, aux conditions

du mil leu et aux animaux eux-mêmes, il est CJrand temps de voir quelles

solutions envisi'l<)erpour'ré!londre à ces multiples interrogiJtions.

Nous al Ions suivre à peu orès 10 même Dlan que précédemment

étant donné qu' i 1 s'agit de trouver une solution aporopri6e à chaqua pro­

blème rosé.
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II. 0UELLES SOLUTIONS ENVIS~6ER ?

Il.1. LE MILIEU HUMAIN

Il.1.1. Aspect sociologique

La nature du problème est tel le quVune solution rapide est

hors d'atteinte malgré toute l'importance qu' i 1 convient d'accorder à cet

aspect socioloqique.

Les populations manifestent une certaine réticence au changement.

/1 est vrai que tout chan~ement dans les méthodes de production entraîne

obi iqatoirement des répercussions plus ou moins profondes dans la société.

Les techniques nouvel les heurtent souvent les mental ités.

Le Professeur THERET nous apprend qu'une technique amôl lorée

sera adoptée avec d'autant plus de rapidité donc de faci 1ité, qU'olle n'au­

ra pas dl incidence ~ur le mode de vie même des individus, entendons par là,

qu'el le ne change pas leur structure sociale et leurs coutumes. (11).

De l' issue de 1a bata i Ile entre ces ex i qences contrad icto ires

dépend la disparition plus ou moins rapide des multiples préjugés qui frei­

nent l'amél ioration de l'élevaqe.

Le relèvement du niveau de vie qénéral et du niveau d'ins­

truction pourra constituer un facteur propre à accélérer le processus d'évo­

lutio~ Aussi l'alphabétisation des populations devra-t-el le être intégrée

dans toute la pG/ itique visant à intensifier les oroductions animales.

Cette action faci 1itera qrandement l'assimi lation des techniques

nouvelles en accroissant la réceptivité des agriculteurs-éleveurs à l'égard

du message des vuloarisateurs et des formateurs du monde paysan.
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1•. 1.2. Aspect économique

1~. 1.2. 1. Le proIDlème démo0rarhigue

Nous laissons l'examen arrrofondi de la question aux spécia-

l istes.Néanmoins force nous est de reconnaître qu'un mo:ndre accroisse~ent

démograDhique, en alléoeant la pression sur les terres disponibles, serait

10 bienvenu· rour l'économie anricole en général, et [Jour 1'<Slevage en

ra rt icu 1ie r .

Il diminuerait é0alement la vitesse de dégradation du régime

al imentaire de la population. Nous ne nous lasserons de soul igner - anrès

tant d'autres - que ce n'est ras l'accroissement de la pODulation en tant

que tel qui est la cause de la sous-al imentation et de la malnutrition.

Ces derniers maux sont nlutât le reflet d'un système qui n'a DoS pu s'a­

dapter aux conditions nouvel les créées par un raysa0e dsmo~rôrhique en

constante mutation.

1'1.1.2.2. Prix et Commercillli isation

La question des Drix et de la co~mercial isation des rrcductions

animales est d'une imrortance capitale. Il est heureux que I~s autorités

du pays commencent à s'intéresser à la fixation des prix nropres à augmen­

ter les revenus des a0riculteurs - éleveurs. Toutefois, ce n'est nas

sans amertume que les naysans voient la non arrl ication effective des mesu­

res prises en leur faveur. Tant il ost vrai qu'une chose est de fixer

1es pd x et qu'une autro est de 1es fa i re respecter.

Nous ne nous attardons ras sur le problè~e de la détermination

du niveau de ces véritables l'rrix roi itiques".

Toujours est- il que dans nos pays sous-déve 1()n~"-3S, 1('j protec­

tion du oouvoir d'achat de 1'él ite urbaine semble l 'em~orter sur la rému­

mératlon effective des effort~ du nroducteur (14)~
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Côté commercial isation, nécessité est de penser à un système

qui réduirait au minimum le nombre dl intermédiaires entre l'éleveur et

le consommateur des productions animales. Côté prix, il faut assurer par

tous les moyens un bon niveau des prix au [Jroducteur et surtout, l 'gtat

devrait se donner les moyens de faire res[Jecter les rrix décidés.

LES CONDITIONS D'EXPLOITATION

It.2.1. L'habitat des animaux

Le rroblème de l 'habitat des animaux [J8ut être résolu en un

laps de temps très court. De manière 0.6nérala, l 'habitat se révèle peu coû­

teux en ca[Jital et en matériel. Ce oui est nlus diffici le, c'est de con­

vertir les mental ités et de faire comDrendre aux éleveurs les avantaqes

d'une opération si peu coûteuse qui protège IVanimal contre les agressions

du mi 1ieu et lui évIté des oertes inuti les d'énerqie surtout lorsqu'elle

est couplée avec la stabulation permanente.

1~ .2.2. La stabulation

Nous ne nous étendons pas sur ses avantages multiples. Nous

voulons soul igner seulement qu'elle entre pour une orande part - pour ne

pas dire qu'el le est une condition, un [Jréalable - dans le cadre de l'asso­

ciation Agriculture/Elevaoe.

Concernant spécialement la stabulation et les constructions

[Jour animaux, l'on devrait les oénéral iser surtout en zone occidentale et

centr~le, où les pâturages sont trop exigus. Le mot d'ordre en ces zones

devrait être "habitat rour tous les animaux".

Cependant avec la résolution de ce problème, ce ne sera pas

le bout du tunnel
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l' .2.3. L'al imentation

Avant d'examiner de près ce sujet, des considérations qénérales

importantes sont à soul iqner. Disons avec le Professeur NDIAYE A.L. que

"tous les efforts entrepris ou à entreprendre en vue d!obtenir das"anlmatllx

amélIorés resteront vains tant que le problème de l'al rmentation ne sera

pas résolu". Le même auteur dit fort justement que nl'amélioration des con­

ditions d'exploitation, sin0ul ièrement de l'al imentation peut conduire à

des progrès spectaculaires en matière d'élevaqe (9).

Nous pouvons ajouter que d'après un postulat de la biologie

moderne, l'organisme animal. tel qu' i 1 se présente i.e le phénotype est le

résultat de l' intéraction entre le aénotyoe et le mi 1ieu physique et

écologique dans lequel l'animal naît, croît et produit. Or, l "al imentation

tient le haut du pavé parmi les facteurs du mi 1leu, avec une place. une

importance au morns é0ale à cel le du qénotype.

Nous n'Insistons pas sur les rapports combien importants

qu'entretient l'alImentation avec la fonction de reproduction d'une part,

avec la pathologIe d'autre part.

L'al imentation est en somme un facteur économique et straté­

gique qui autorise, rend possible l'exaltation de la capacité productive

des animaux.

Ces cons~aêÎatlon5 Qénérales étant faites, disons que le problème

de l'al imentation des animaux au RWANDA est 1ié à la diminution radicale

des superficies pâturables alors que les animaux en dépendent presque à

100 p. 100.

Point n'est besoin de le répéter: cette situation résulte

d'une surpression démographique entralnant une parcellisation extrême des

terres - entre autres choses - du fait d'un système foncier natri lInéaire

qui veut que les garçons se Dartaqent la propriété do leur père.
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Beaucoup d'auteurs (5 ; 25) proposent dans une situation de

déficit al imentalre pareil le pour les animaux, de procéder aux cultures

fourragères. La Justesse de cette pol itlque - déjà Initiée par les auto­

rités du pays - n'est pas à mettre en doute, dans le contexte qui est

celui du RWANDA. C'est une néces!tté absolue; Les cultures

fourragères devraient se généraliser à tous les éleveurs du pays, à ceux

des zones occidentale et centrale surtout, étant donné les conditions pré­

caires qui y règnent.

Il faudra cependant surmonter le handicao d'une ~ental ité qui

voit l'intérêt nrincipal du bétail dans le fait que ce dernier se nourrit

sans qu'on ait à travai 1leur pour cela.

Cependant, force nous est de constater que cette pol itique

serait diffl~i loment anDI icable à une large échel le dans le cadre actuel

des propriétés minuscules. En effet, il est peu nrobable qu'un agriculteur

- éleveur qui ne dispose en tout et pour tout que d'un seul hectare de

terre ou moins (ce qui est le cas le plus fréquent), consente à prélever

une qwelconque portion de sa propriété pour la consacrer aux cultures

fourraqères. Ce s~rait suicidaire pour lui et pour les siens.

Cet obstacle pourrait être surmonté par la mise en place de

nombreuses coopératives d'agriculteurs - éleveurs où les pâturages seraient

exploités en commun.

Dans le même cadre devrait se trouver une solution nlus rapide

au problème de la concurrence Agriculture/Elevage. Ces deux rartenaires

complément~ires nlo~t que troo souffert de leur séparation prolongée; leur

maria~e effectlt devrait intervenir dans les mei 1leurs délais. Mieux que

tous les discours, le tableau nO 9 (8) résume bien les multiples avôntaoes

qui résultent de la symbiose Agriculture/Elevage.

Ces différentes Dol itiques doivent s'accompagner d'une 0estion

rigoureus~ rationnel le des différentes ressources al imentaires Dour animaux.



ELEVA.GE

CULTURES

PUKle:~

'\
DEJeCTIONS

Figure N° 9~~



62

Ainsi, les technlClues de rationnement devraient être appliquées partout où

les moyens le permettent. L'on devrait déterminer de façon rigoureuse les

capacités de charge des ~âturaqes et rrocéder à des rotations sur différents

pâturages de façon à évTter la surpâture et la dénradation des sols. L'on

s'attachera aussi à amél iorer la production des Qâturaoes notamment par la

ferti 1isation.

Dans le cadre global de l'association Aoriculture/Elevage, un

point important est à soul iSJner : l 'uti 1isation des sous-produits d10riglne

végétale.Dans ce domaine NUBAHA F. ~ effectué un travai 1 de pionnier en

étudiant la composition et la valour nutritive de différents sous-produtts

disponibles sur le territoire: rwandais. Il faut souhaiter Clue de telles

études se poursuivent pour évaluer avec oxactitude les possibi 1ités réel les

qui s'offrent 5 l '6Ievaqe, car ce travai 1 d'inventaire des ressources dis­

ponibles est très imrortant (2 10).

L'exploitation maximale des sous-nroduits d'oriqine véoétale

permettrait de réduire les risques de concurrence entre l 'homme et l'animal

à l 'éqard de certaines d3nrées comme les céréales.

Ceci nous amène d'ai 1leurs à examiner à nart un aspect aui,

certes,a trait à l'al imentation, mais dont l'importance nous obi iqe à lui

consacrer un raraqraphe.

If.2.4. Conséquences de la situation al imentaire

actuelle et des dlsponibl ités en al iments destinés aux

animaux: rapports avec l'al imentation de la population.

La modicité des ressources al imentaires pour animaux impose

des choix judicieux ~our maximiser le profit qu'on retire de leur uti 1isa­

tion. L'on doit prendre soin de ne ~os risquer d'instituer une concurrence

néfaste entre l 'homme et l'anImai. Ainsi, ri est certainement rréférable

pour l 'aoriculteur-éleveur rwandais do consommer directement 18S orains

qu' i 1 produit comme le maTs, Dlut6t que de les util 1ser ~ onqralsser des
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Dores ou des volai 1les dont la viande revient tellement cher qu' i 1 ne Deut

en consommer que rarement.

L'on salt rar ailleurs que la transformation des aliments végé­

taux en productions animales s'accomraqne nécessairement de rertcsconsi­

dérables dont les pertes en énergie. A titre il lustratif, nous donnons

cl-après le tableau de restitution des calories selon différents tyres

de Droductions animales (5).

TABLEAU W 10 RESTITUTION DES CALORIES

SELON LES TYPES DE PRODUCTIONS ANIMALES

!
! Viande de boeuf et de mouton ! 4 r.100 !
!--------------------------------------------!-----------------,
! !!
, Viande de porc , 20 0.100 ,
,--------------------------------------------T-----------------!
! Lait ! 15 0.100 !
!--------------------------------------------+-----------------!
, Oeuf , 7 n.l00 ,

, !

Ces faits ne constituent ras cependant une raison suffisante

pour ignorer que les rrotéines 3nimales sont un comrlément nécessaire aux

rations d'oriqine véqétôle, ~ui sont souvent carencées en acides aminés

essentiels ou qui en contiennent en quantités infinitésimales.

La confrontation de ces différents asrects du rroblème imr~se

des choix~ nous l'avons dit plus haut.

11.3. - LtS- AN 1MAUX

11.3.1. Choix des espèces à élever

La pol itique d'éleva~e du RWANDA doit s'orienter résolument

vers le; productions animales des i,etites eSl'èces : 'rnQltt"ns, c!;li:~res, vo­

lai Iles, porcs et larins. Il faut se fél iciter de ce que les autorités

commencent à coml'rendre cette nécessIté dictée par le contexte rwandais.

Ce qui reste douteux, c'est que les efforts consentis ~ 1iéleva~e des
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petites espèces soient proportionnels au rôle que ces d:ernières sont appe­

lées à jouer dans la solution du problème du déficit en ~rotéines animales.

Il.3.1.1. Les ~etits ruminants

La chèvre et le mouton no manquent pas d'ar0uments rour qu' ils

puissent bénéficier de beaucoun Dlus d'é9ards de la part des autorités.

1Is ~ourraient en effet, mieux contribuer à l 'équi 1ibre de la ration de

la population sur le nlan quai itatif.

La mei' leure répartition de cet élevage au sein de la porulatlon

est un avantane certain. RanDelons que 56 r. 100 des exploitations agricoles

rwandaises possèdent un ou rlusieurs netits ruminants. De nlus, ces retites

espèces sont souvent autoconsommées.Ceci montre qu'el les narticipent de

façon effective à la couverture des besoins en protéines animales. D'une

enquête effectuée en 1983 (28) on retire les informations suivantes:

- c3prins autoconsommés

- caprins vendus

- ovins autoconsommés

- ovins vendus

152.712

282.285

43.688

110.219.

Les oetits ruminants ne manquent nas d'autres atouts

Il nous suffit d'en citer quelques uns (3 . 4 21 26)

Ib,esoins nutritionnels ;Jar tête moins élevés quo Dour les

bov i ns ;

- maturité sexuelle plus ranide, nestation courte, intervalle

de génération nlus court nermettant un pronrès génétique

r1us rarido lors de la sélection.;

- p'rol ificité imnortante (les jumeêJux et le..; trinlcts ne sont

["las rares) ;
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absence d'anoestrus sous les tronioues

3 parturitions en deux ans

ce qui autorise 2 à

- aptitude à transformer des fourraqes qrossièrs que les bovins

pourraient refuser;

facultés exceptionnel les de laitières et de bouchères qui

font qu'à poids é9ôl, les moutons et les chèvres donnent deux

fois plus de lait oue la vache.

Pour réfuter certaines accusations portées à l'encontre des

petits ruminants selon lesquel les ces animaux seraient des facteurs de dé­

sertification, nous croyons uti le de dire avec certains auteurs (26) que

c'est plutôt l 'homme qu'II faut incriminer en définitive, Qour sa né01 i­

~ence et sa mise en oeuvre de systèmes d'exploitations inadaotés, caracté­

risés ~ar un surnâturage incontrolé et continu.

nSi les petits ruminants peuvent avoir un rôle dérrédateur

certain, une meilleure gestion des Dâtura~es, un soin l'lus attentif porté

aux intéractions milleu-animai, un qardienna~e plus vioi lant, peuvent

1 imiter considérablement ces effets".

l , .3. 1.2. Les vo 1ailles et 1es porc ins

11.3. 1.2. 1. Les vo 1ailles

L'accroissement de la ~opulation exige qu'on s'intéresse beau­

coup plus à l'aviculture. Ges ôvanta0es sont nombreux:

- dépendance moindre à 1 ïé0ard du facteur terre; (de point est

très important dans le contexte de surpression démo0raphique qui prévaut

au RWANDA.)

- nombreux avantanes tant économiques que nutritionnels (27) .
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1. Ava ntaoes Etconom iques

- Résultats rapides si 1\élevô0e est bien mené.

- Techniques d'élev~qe relativemont simples pouvant s'acquérir

avec un peu de bon sens, d'ordre et de persévérance de l'effort.

- Débouchés assurés presque partout en raison de la possibi 1ité

de vendre la production en unités de faible valeur.

Disons enfin que la possibi 1ité d'une lar8e autoconsommation

constitue ici encore un avantage certain.

2. Im[lortance nutritionnelle

Ce n'est pas un hasord si l'oeuf sert souvent de rüférence pour

déterminer la valeur bloloqlque des al iments. La richesse de sa composition

ne fait aucun doute. La viande de volail le n'est pas de moindre quai ité.

La valeur brolo~ique de référence étant fixée à 100 pour l'oeuf, la viande

de volai 1le atteint le chiffre 87.

Son coefficient d'uti 1isation dinestive est très élevé

(96 p.l00). La proportion de protéines dans la chair de volai 1le s'élève

à 14 p.l00 contre 11 p.l00 chez le porc, 12 p.l00 chez les ovins et les

caprins, 15 p.l00 chez les bovins.

VI. 1.2.2. Les D'ore 1ns

Le porc dispose 6nalement de titres à faire valoir pour exiqer

qu'une mei 1leure place lui soit accordée dans l'économie de la viande du

pays. Cela se justifie d'autant plus quo sa chair n'est fr~Gpée d'Bucun

interdit car la rODulation rwandaise est lar0ement christianisée.

- Le ~orc est omnivore. La 0amme do substances qu' i 1 peut

ingérer est très laroe. liserait possible d'util isor à une Dlus ou moins

qrande échel le ou manioc ou do la patat8 douce Dour la couverture des
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besoins énergétiques des élnimélux (17), Rien sûr, 11 faudrait comDléter

la ration par un apf"Jort protéique et minéral. Le souci rrinciral devrait

être cependant-fDut comme chez les volai 1les - de réduire au minimum la

concurrence toujours possible entre l'al imentation de l 'homme et cel le de

ces animaux.

Soul ionons Ici aussi que le porc est moins dépendant que les

bovins, des pâtura~es. Ce qui est déterminant dans les conditions partlcu­

1ières du RWANDA.

Il.3.1.3. Les lapirls

Un accent devrait être ~is sur la cun iculture, qui ne manque

pas aussi d'intérêt. Son aptitude à alléCler sinon à supprimer les carences

protidiques est indiscutélble, car l'autoconsommation peut être importante.

D'autres considérations plaident en faveur des petites espèces,

prises dans leur ensemble. Des études menées par le département de Zootech­

nie de l'Université de Padbue nous apprennent ce qui est consigné dans 'e

tableau nO 11.

TABLEAU N° 11 CAPACITE DE PRODUCTION DES ESPECES DOMESTIQUES

(

! !
!! Production annuelle , !
! +------------------------------------------'-------------------------!
! !Unités (a) ! Poids vif !Poids carcas-!UF conven- ! Indice de !
! ! ! en kq (b) !sc en ko (c) !tionnelles !consomma- !
! ! ! ! ! nécessa ires ! t i on !
! ! ! ! ! (d) ! (e) !
!----------!--------------!------------!-------------!------------f ----------!
, rI' , ,
; Vache i 0,66 veau ; 265,2 ; 151,2 ; 2770,7 ; 10,45
,----------T--------------T------------T--··----------ï------------T-----------
i Porc i 11 ,6 porce 1ets i ' 277 ,2 ; %8,5 i 5471 ,4 ; 4 p 28
!----------T--------------T------------T-------------T------------T-----------
! Poule !89,4 Dousslns ! 156,4 ! 104,8 ! 457,2 ! 2,92 !
! ----------+--=------------+------------+-------------+---------_... --!-------------!
!Lapin !29,9IaDereaux! 71,8 ! 35,9 ! 283,3 ! 3,94 !
!----------+--------------!-------------!-------------!------------!-----------!
! Mouton ! 1,07 aqne':lU ! 26,8 ! 13,7 ! 302,Q ! 11,30 !
! ! ! ! ! ! !
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Disons le tout de suite: les conditions d'éleva~e, donc les rende­

ments globaux sont fondament~lement différentes dans les pays développés (en

l 'occurroncel' Ital ie) et dans les pays sous-développés.

Néanmoins les chiffres consignés dans le bble,lU nO 11 n'en

sou 1 iqnent pas moins les potential ités inhérentes aux différentes espèces

animales et peuvent donc nous servir de référence.

Ainsi se trouve soul iqnœ la prol iflcité du porc (et du I",pin), la­

quel le fait du porc de loin la première espèce domestique à pouvoir fournir

la plus grande masse de viande on une ann6e (colonne c).

Est-i 1 encore besoin de soul i0ner l'importance de ce fait dans le

contexte de déficit aigu en protéines Animales qui prévaut au RWANDA.

11 ~'y ajoute ~u'à l'exception du mouton, ces petites espèces ont

toutes des indices de consommation très basses comparêtivement aux bovins.

Ce facteur représente en effet un avantaqe énorme du fait de sa signification

i.e l'aptitude à fabtlquer une masse de viande plus importante en uti 1isant

un nombre moins Important d'unitésfourragères.

Il.3.1 ... Conclusion

Avant de passer au dOMaine de la santé animale qui handicape aussi

de façon lourde les productions animales, réaffirmons que

- la faiblesse relative de la dépendance à l'égard du facteur terre,

- la possibi 1ité d'uti 1isation de sous-produits divers;

- J.es indices de consommation en pénéral très faibles;

- :a prol ificité en ~énéral élevée;

- :a plus grande ~ptitude ~ couvrir de manière plus effective les
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r- 1
besoins en protéines a.imales des ropulatfons, notamment nar le biais de

l'autoconsommation, sont autant de facteiJrs qui mi litent en faveur d'un

intérêt plus grand à accorder aux retites esnèces dans la pol itique générale

d'élevage du oays.

, ,'.3.2. SANTE DES AN 1~1AUX

L'action à mener à ce niveau doit être proportionnelle à l' impor­

tance des pertes que la mauvaise santé des animaux infl ige à l'économie.

Taux de mortalités selon les espèces

Bovi ns 15 D. 100 (soit 2 fois le taux d'abattage)

Ovi ns 32 il. 100

Caprins 18 ["1.100

Vol a i Il es 400 p. 100

Lapins 510 p. 100.

Toutes les actions devraient concourir à réduire ces fortes

mortal ités. Selon les en(]uêteurs du S.E.S.A., il suffiréllt de réduire de

moitié la mortalité chez les bovins pour multiplier rar deux la production

de viande bovine. Chez les autres espèces, les résultats d'une réduction

de la mortal itè seraient même plus snectaculéllres.

Ce programme exi~e évidemment un personnel com~étent et suffi­

sant. Le pays est loin de 11avoir à l'heure actuelle.Un effort est à fournir

pour pail ier cette lacune. Il faudra en [Jlus du mat6riel en quantité et en

quai ité fuffisantes : médicaments de toutes sortes, vaccins, etc ... Néces­

sité sera de s'attaquer surtout aux dominantes patholooiaues dont Il in­

cidence économique est 8ranns. Parmi les maladies parasitaires, sont concer­

nées: la théi lûrlose, la tryranosomias8, et 10 distomatose hépatique

chez les bovins, la cysticercose bovine et ["Iorcine.
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Parmi les maladies bactériennes, il faudra s'attaquer en premier

1ieu à la Brucellose, à la tuberculose sans oubl iar la Fièvre aphteuse pour

ce qui est des maladies virales. La col ibacil lose doit être l'objet d'une

action plus acharnée chez les veaux.

Dans ce contexte de lutte, l'on devra prlvl lé9ier les méthodes

globales ['llutôi qu'Individuel les, les mesures rréventives plutôt que les

mesures thérapeutiques. Le but ultime sera de mettre les animaux à l'abri

des grandes causes de mortal ité.

Ce train de mesures permettra d'amél icrer ainsi le niveau

général de santé des animaux. Couplée avec une al imentation de mei 1 leure

quai ité, cette nouvel le situation débouchera sur l'action, sur le poten­

tiel génétique des animaux et sur son exploitation effective. Car comme

le dit le Professeur NDIAYE , "vouloir entrerrendre une amûl ioration

zootechnique dans un élevage menacé par une foule d'affections plus ou moins

meurtrières, ne peut Qu'entraîner de lourdes dépenses dont il ne faut espérer

tl rer prof it" (10).

Nous venons de préc i ser ai ns i, 1 es cond it ions sine qU'3 non de

l'étape suivante des actions à entreDrendre.

Il.3.3. ACTION SUR LE ~1ATERIEL GENETIQUE DES ANlr1AUX

Prérisons, toujours avec le Professeur NDIAYE , les objec-

tifs d'un tel programme d'amél ioration du potentiel 98nétique des 3nimaux.

"L'amél ioration dont nous ['larlons n'a pas ["our but d'obtenir dans les con­

ditions sDéciales, des sujets exceptionnels. El le cherche à élever le pa­

trimoine héréditaire moyen de toute une population en vue d'obtenir des

animaux meil leurs transformateurs d'al iments dans les conditions physiques,

économiqUes et humaines données" (10).

Il s'agIra au RWANDA, de ~oursuivre les ~ro9rammes de sélection

initiés de~uis longtemps dans diverses stations d'élevage comme cel le de

l' 1.S.A.R. Ce qu'il faut souhaiter, c'est au'une attention Dlus grande soit
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accordée aux petits ruminants sans oulon abandonne pour autant la sélection

des bovins.

Une erreur est à éviter. Il s'aoit de la diffusion hâtive des

animaux amél iorés. Ce serait un qaspil lage ~ue de lancer ces produits amé­

Ilorés dans un mi 1ieu paysan dont les conditions de santé et d'al imentation

restent précaires. L'ex~érlence a ~rouvé que la plur,art de ces animaux

meurent. Ce qui conforte les ~aysans dans l'idée négative et dangereuse pour

l'avenir, idée selon laquelle "les anImaux du blanc meurent dès qu' i Is arl"'J­

vent su ries co Iii nes" 1. e 1es an i !1'1aux amé 1iorés ou 1es races exot iques

meurent quand on les élève en mi 1ieu tradItionnel.

Cette croyance risquerait de compromettre même les actions ul­

térieures de diffusion des animaux amél iorés. Cela révèle en tous cas l'ur­

gence que réclame l 'amél ioration radicale des conditions d'exploitation et

de santé de nos animaux. La solution du problème de l'al imentation en Dro­

téines animales du rwandais devra passor par là.

CONCLUSION

L'élevage rwandais est confronté à de multiples problèmes tenant

à faits très divers: le mil ieu humain, les conditions d'exploitation des

animaux et :es animaux eux-mêmes.

Les solutions à envisaqer doivent lever toutes les entraves

1iées à cette situation. Le mil ieu humain risque de ne rérondre qu'avec len­

teur aux mesures à prendre. Par contre, une action soutenue diamél ioration

des conditions générales d'exploitation pourra conduire à des progrès spec­

taculaires en un délai assez court.

L'action sur les animaux sc devra d'en amél forer la situation

sanitaire car ceci constitue - avec une bonne al imentation - un préalable ê

l 'exrression adéquate du ~otentiel 96nftique des animaux, rotentiel qu'on
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s'attachera par ail leurs à amél iorer par le biais de la sélection.

Les conditions 8articul ières du RWANDA exigent en r1us qu'on

onère d'abord un choix judicieux des esnèces à élever, si l'on veut maximiser

les rroductions au moindre coût des al iments.



73

CON C LUS ION S r E NEP ALE S

Le RWANDA fait face de plus en plus à un problème grave de

surpopulation. Dans ce contexte, la préoccupation essentiel le du pays est

d'assurer d'abord, de maintenir ensuite, l'équil ibre Population/Ressources

alimenta Î res.

L'élevage peut contribuer à la réal isation de cette tâche

difficile en fournissant en quantités suffisantes les protéines animales

qui font cruellement défaut dans le régime al imentaire de la majorité écra­

sante de la population rwandaise.

Pour ce faire, l 'élevaqe doit se départir des viei 1les méthodes

extensives qui, non seulement, ne peuvent permettre d'atteindre l'objectif

assigné à l'élevage, mais encore sont rendues ino8Ârantes sur une grande

partie du pays par une pression démographique très forte. L'élevage doit

s'amél iorer, se transformer en adoptant des méthodes intensives de pro­

duction. Cette transformation devra passer par une amél ioration radicale

des conditions d'exploitation des animaux. Une attention particu/ ière sera

accordée à l'al imentation et à la santé des animaux. Ce n'est que dans la

suite qu'un accent particul ier devra être mis sur l'amél ioration et l'ex­

ploitation effective du matériel qénétique des animaux.

L'élevaqe doit se tourner dès à présent vers les pe~fts anlmal:lx

1•e la chèvre, 1e mouton. le porc, les vo l'3 r Iles et les laDins. Ces an imaux

ont de nombreux avantages outre leur moindre dépendance par rarport au

facteur "Terre" comparativement aux bovins. Nous disons bien Ilmoindre

déflendance" et non '1 indépendance", car 1es performances de 11 élevage ­

toutes espèces confondues - seront toujours fonction de cel les de la pro­

duction agricole en oénéral. D1 0ù la nécessité do s'attacher aussi à

l 'amél ioration de la production aqricole si l'on veut accroître l'output

de l' é 1evag8.
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La mise en oeuvre de toutes ces actions constitue la seule et

unique vole à notre avis- qui s'offre au pays pour résoudre les graves

problèmesde la sous-nutrition et de la malnl'trition qui ne cessent de prendre

de l'ampleur au sein des populations.
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